L'BOHO DE MANITOBA 
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JlüDi. DkMBRE 1. 1898. ^ difficuw que M. A. A. C. 

LaRivière détient à C8 sujet le re- 

M B d HCU.BMÜOOBT. KédaMwt 

La seule explication plausible 


Yoyaffea a Prix Réduits! 


nous parait être la fâcheuse néces¬ 
sité oà était M. A. A. a LaRiviitre 


. , de payer double place pour loger 
Le.,co„scrvat<.ur. «Dl,nuentl.«r « corpulente per- 

campagne ilo lâuiin-ms et de ban- 
quetH. I-a seinsinp 'lernière Olen- 

Ixini a été le théâtre de leurs aga- -- 

pea officielles et M. Hugh John Prt>c«des I 

McDonald y a prononcé un long 

di'tfuurfi. 

Sans nous Hirèter aux redites Vous les connaissez les prtK^lés 
qui cfjnstitueiit le ié|KTt<jir« habi- de cette infime coterie politique qui 
tuel de l'orgue conwrvatciir, quel depuis tant d années exerce son 
que soit d'ailleurs celui qui tient la («mnipolence intransigeante sur nos 
uianiv.die, il convient du noter le paroisses canadiennes-fraiiçaisea 
reproche fait par le chef conserva- Voua les conuaiaM‘z ces touches 
teur au }ir**niier ministre Oi^eeii- manœuvres de tous ces Injns bleus, 
way, au sujet des frais alloué» |h>ur leurs hypocrites iiiliigues, vous les 
ses déplacements officiels.à Ottawa connaissez,libéraux mes frères,vou» 
et ailleurs, qui bafoués, insultés, martyrisés. 

L'alluaion est malheun-use, et si avez été poursuivis par la haine 
M, Hugh John McDonald pousse aveugle d'adversaires sans cou¬ 
les hauts cris au sujet des $750. science, sans scrupules, dont les 
allouées à Thon M Greenway, pour armes ordinaires étaient l’injure, la 
8»jn voyage concernant I Rinigra- calomnie; qui népargnaient rien, 
tion.que dira-t-ii lorsqu’il onvrira ni votre honneur, ni le pain de votre 
le journal de la cliainbrc pour l'an- famille! Seuls, sans soutiens, il 
née fitilssnnt le juin l?sN« ? vous a fallu subir cette nouvelle, 

Afin de faciliter se.s ncherehe-s Terreur: vous avez souffert 
nhus lui indiquerotis les piints pré- Mais l'homme qui obéit à sa con¬ 
cis où pf>rter -son attention science trouve dans sa propre es- 

n , time la récompense de ses souf¬ 
rage 4(), lieiMvrtemenl . ^ , , , 

V O /. • n • fronces, et vous n avez conservé de 

du Secrétaire Provm- , , . 

rml NC cctte époquo que le souvenir d un 

A. A. C. L.Hiviere, ëpoovanU.ble cauchemar; l'orage 

dépensi's à Ottawa, 


va. «a. s.;, xjfvaat V awi C, , . ... i 

,, . ,,,, est passé, il est ouhiié; vous nas- 

dépensos a Ottawa, . 

• 7nnon pirezplusquà profiter des douces 

j senteurs de la brise. Et vous avez 


Page .56, Dépaitement 

du Secrétaire Provin- . . , , • a 

• I XT O /.n. Il Mais nos ennemis eux n ont point 

cial, N ® 604.—lion. . , . , . , • \ 

A * n I !>• - 4 . litjajwme, leur haine est vivacs, leurs 

. A. A. aH-LaKiviire, ... * 

dépeu,™ à Ottawa, pr^c, restent le, mêmes mca- 

New York, etc.*1,700.00 ^W»> de«“PP<>''ter la»me um.erei 

dujour,ilatr»vaiUentdanslombre; 
Total, frais de voyaqe..%-2.4f)O.QO om ardgnée» poUtiques trament 

. leur* toiles dans les coins obscurs ; 
11 est wn de noter en passant , » • , j \ ^ 

ru * â O T »• -x !>•«»■ les rentrer dans leurs 

que 1 non. A. A. C. LaRivjère ' . i l -i œ» j- 

’ , ,x- n r I .n • • trous sous le plancher U sumt d un 

ayant éte dégommé le 19 janvier , , , a * 

*Lo # • J PA* peu de clarté; raconter leurs pro- 

1888, ces frais de voyage font tou» .. , 

... ^ I 1 . cèdes cost soulever 1 indignation de 

■partie du premier .semestre de lau- . . a j 

. ,* toutes les honnête gens, et rendre 

née nscale. 7- j 

. impuissants ces artisans des te-' 

$2,400.00 '■“>'‘8" nùbre». 

^ en .six mois ! ! . . , . •» 

Faisons donc la lumière pour que 

Ah te beau temps! et comme il çjjacmj puisse juger en connaissance 

faisait lx)n d'ôtre ministre en ces . 

annécs.bénies ! , i • mi 

C esb dans une de nos vieilles pa- 

On tou-1 rd'indeiimi- roisses, à Ste. Anne des Chênes, 

chait en^S 700.00^ té ses- - .j, que se 

six mois) l sioniielle. ^ ^ , • • vu- 

passe la scène dont vuici 1 bis- 
f comme tré- • 

$l,500.00-( sorierpro- 

1 vinci^. Un habitant de la paroisse, M. L 


raison. 


annécs.bénies ! 

On tou-'1 
chait en U 700.ÜÜ 


SIX mois 


$1,500.00 


vincial. Un habitant de la paroisse, M. L 

- üagooQ, un vieux libéral, fit ce 

Soit ; $2,200.00 printemps application pour obtenir 

On y ajou- ''.g2 400 00-<! licence de tenir hôtel 11 n’y en 

î ’ I voyage, avait point dans le village, et la 

« «TëÂÂrtrt • • construction de la ligne du Soutb- 

Eastem rendait nécessaire la pré- 
Ça valait mieux que d’arracher ænee d’un établissement de ce 


Soit : $4,600.00 en six moi» 


(les jHüatiius, hein 1 Baptiste ? genre. 

Mu foi, vive les voyages, il n’y Ce n'était pas d’ailleurs l’opinion 
a que cela de vrai! je tout le monde et l'opposition fut 

M. A. A. C. LaRivière paraissait vive, 
être alors de cet avis, car l’année Jusqu^là rien que de naturel ; 
d’avant (exercice finissant le 30 chacun est libre de son opinion, et 
juin 1897) nous voyons au N ® 512 Iq premier devoir est de respecter 
«P»»’®»’: celle de ses adversaires. | 

Hon. A. A. C. LaRivière, Finalement, le pétitionnaire ' 

dépenses à Ottawa.... $600.00 ayant réoni le nombre de signa- 
Dépenses d'assistance tures suffisantes, le parti opposé 

aux expositions.. 64.00 parut déposer les armes, et le Rév. 

-M. le curé Giroox lui-même déclara 

. ^ 664.00 ^^u prône qu’il avait fait tont ce 

Les conservateurs ont mauvaise qu’il avait pu et que maintenant il 
grâce de soulever pai'eille que*- voulait plus s'en mêler, 
tien, ils devraient k défaut de pu- Mais la secsion du parlement pro- 
deur avoir au moins la prudence, vincial étant terminée arrive le dé- 
et ne pM oublier que les souvenirs pute de La Vérandryo, M. T. Paré, 
de leur administration ne sont et la scène cbmige ; la lutte recom- 
point encore oubliés. mence, toute* les inSuences sont 

Nous n'avons point vonlu nous mises en jeu pour intimider les 
occuper des chefs' poUtiques an-' signataires. Puis, comme ce n’é 
glais d’alora, et nne étude de leurs teient pas des fous, disant blanc 


aujourd’hui et noir demain, ne pou- ' 
vaut l«e penuader, on organise une 
oootre-pétitioii. 

Je passe à dessein sur les mille 
détails qui ne sont point indispen¬ 
sables au récit; j'omets à desMin! 
te côté politique personnel de la: 
lutte, le* moyens employés, et j'ar- : 
rive au fait 

Parmi les signatures recueillies j 
pour la contre-pétition figurait celle i 
de M. James Fannegan, mourant et 
à toute extrémité. 

Alors «ans même le consulter, on 
s'em^kore du nom de ce moribond, 
et l’on adresse la pétition au gou¬ 
vernement au nom de James Fanne- 
gan. 

A son nom aussi lechèque de 810 
qui accompagnait la pétition. 

On espérait proliablemenl que ce 
nem d'origine anglaise ferait meil¬ 
leur effet auprès de la commission 
dos licences. 

Quelques jours après M. James 
Fannegan mourait, rt lorsque plus 
tard le chèque fut retourné par le 
gouvernement, la contre-pétition 
ayant été admise, le député de La 
Vérandrye s'empressait de venir en 
réclamer le montant que la famille 
lui remis. 

Voilà les procédés de ces gens-là: ' 
il est bon qu'on les connaisse. 

Ils s'en vont solliciter des signa¬ 
tures au nom de la morale, pour, 
éviter le déshonneur de la paroisse, : 
ut patali et patata, et ils n'ont 
même pa» le courage do leurs actes ; ! 
ils D'ueent pa.» prendre officiellement 
la responsabilité de ce qu'ils font, 
ils s'abritent derrière le nom d’un' 
nanvre garçon .;goiii.'iaDt 1 ' 

On dirait qu’ils ont honte de leur’ 
conduite. 

Leur attitude les dénonce ; quand 
on va droit son chemin, quand on 
n'a en vue que le bien seul de son 
prochain, on marche la tête haute. 
'Quand od' homme prétend conduire 
«es coDcituyeuB, le premier exempte 
à leur donner c'est celui de la 
loyauté; quiconque est incapable 
d'accepter les respoosabilitéa est 
mal venu de vouloir faire la leçon 
'aux autres. 

lêcur vertu eut été moins effarou¬ 
chée sans doute, si au lieu d’un 
vieux libéral, leur adversaire poli¬ 
tique, le $4titionnaire avait été un 
bon bleu pur teinL 

Vous verrez qu'aux prochaines 
éleciioo.s le député de La Vérau- 
drye, toujours soudeux de se met¬ 
tre à l'abri et de sauv^arder sa 
porsonalité, reni^a ses principes, et 
se déclarera indépendant ! ! 

Indépendant! Encore un mas¬ 
que, mais qui cette fois ne trompera 
plus peraonua 

Mais tout est pc«sible ici-bas. 

D'ailleurs n'est-ce point la maxi- 
mô favorite en un certain clan que 

“ La fin justifie les moyens.” 


A 8te-Claude. 

La lutte sourde qui se poursuit 
depuis si longtemps A 8te-Claude, à 
propos de l'école de la localité, est 
arrivée aujourd’hui à un degré de 
tension extrême, et l’élection d'un 
commissaire d’école va donner lieu 
lundi, 5 décembre, à une lutte des 
plus chaudea 

Nous connaissons dans le détail 
; teus les incidente qui ont marqué la 
guerre entreprise contre la popula¬ 
tion de 8te-CIaude; nous sommes 
avec eux de tout cœur. 

Nous savons qu’il* combattent 
pour un principe sacré : 1* liberté 
civile. 

Cette conviction d'être dans le 
bon chemin le* soutiendra dans la 
lutte de lundi prochain, et tout en 
évitant tonte démonstration intem¬ 


pestive qui ne pourrait que com¬ 
promettre leur caoee, iU voteront 
tous pour U. Edouard Jobin, hom¬ 
me instruit et éclairé. 

" Que chacun reste à sa place et 
le troupeau sera bien gardé." 

(Test en somme là toute la ques¬ 
tion. 

Il n'y a donc pas de doute à 
avoir sur le bien fondé des droits 
que prétend soutenir la populaticm 
de 8te-Ciaude. 


Le* Rapide* de Saint- 
Andrew* 

Depuis notre dernier article nous 
avons reçu de la part de nos amis 
un grand nombre d'observations, et 
comme notre seul désir est avant 
tont de connaître la vérité, et d'en 
déduire les conséquences dans l'in¬ 
térêt véritable de notre province, 
c’est avec le plus grand plaisir que 
nous les avons accueillies. 

Pour plus de clarté nous sépare¬ 
rons celles qui ont trait exclusive- 
raent à la navigation des rapides et 
celles qui s’adressent au chemin de 
fer de )a Baie d’Hudson ; nous 
avons dit déjà les rapporte intimes 
qui lient ces deux questions ; nous 
n'y reviendrons paa 

Voyons tout d'abord les argu¬ 
mente en faveur de la navigation 
des rapides. 

Deux nous ont paru dignes d’être 
examinés. < 

C'est d’abord la présence sur les 
bords du lac Winnipeg de colonies 
nombreuHee d’ielsudaia Si k 
Rivière Ronge était navigable, dit- 
on, Winnipeg pourrait fournir di¬ 
rectement ces centres aujourd’hui 
complètement isolés. 

- L’argument, faut-il l'avouer, noua 
parait de peu d’importance, ear la 
ligne projetée jusqu’à Foxton, celle 
de Fort Alexandre, sont justement 
destinées à desservir une grande 
partie de ces mêmes colonies et ces 
lignes communiquant avec-Winni- 
peg c'est le commerce de cette ville 
qui en profitera 

D’un autre côté la navigation 
sur le lac reste libre, et par 
suite toutes ces populations de pé¬ 
cheurs peuvent être facilement re¬ 
liées par communications par eau 
avec Selkirk. 

Or, en fin de compte, Selkirk ' 
s'approvisionne à Winnipeg. et c'est 
encore Winnipeg qui profitera donc 
de l’extentiOD du' commerce de Sel¬ 
kirk. 

Mais même en admettant que 
Selkirk «l’approvisionnerait directe¬ 
ment, sans passer par l'intermé¬ 
diaire de la capitale, une simple 
question de rivalité commerciale 
entre deux villes vmsinee rendrait- 
elle justifiable l’énorme dépense 
qu’entraîneraient travaux de>r 
rapides de St. Andrews f Nous ne 
le «royons pas, et sans conntdtre le 
I chiffre exact du commerce des colo- 
I nies islandaises du lac, nous pou- 
: vous sans crainte affirmer que ce 
' chiffre est trop faible pour justifier 
celui des travaux qu’on réclame. 

L'autreobjectionest plus sérieuse. 
Elle a trait à rutilisation de la 
force motrice des rapides, et à leur 
exploitation industrielle ; le trans- 
, port de cette force permettrait à 
Wimipeg de devenir à bref délai 
un centre manufacturier do premier 
ordre. 

Pour discuter sainement cette 
proposition il convient de considé- 
ler, la, ai le fait de posséder cette 
force amènerait foreemenl le déve¬ 
loppement des manufactures ; 2a 
si oe développement même ait dé-, 
sirable à l'heure actuelle H*n« Tio. 
térét de la province. 

La sagesse des nations nous en¬ 
seigne que pour faire un civet de 


lièvre il faut d‘id»rd un lièvre, de 
oiême pour établir dm manufac¬ 
tures il faut avoir la matière pre¬ 
mière. Or, en dehors du blé et de 
|la viande l’avons nous cette matière 
I première f Incontestablement notre 
sol est riche en mines, un peu par¬ 
tout dans la province on croit qu’il 
I «xiste des gisements de minerais de 
I fer et autres, et sans doute un peu 
partout il en existe; mais en ma¬ 
tière d'affaires, les hypothèses ne 
suffisent pas et à l’heure actuelle oè 
sont les mins» de ce genre utili¬ 
sables 7 Quelles quantité» peuvent 
elles fournir ? 

Des mouline à farine, des abat¬ 
toirs, des fabriques de bacon ex¬ 
istent déjà dans notre ville, mais 
pour tes mettre à même de lutter 
avantageusement il faudrait c’est 
certain que l'industrie locale puisse 
leur fournir tout le matériel qu'elles 
requièrent et qu’elles sont actuel!*- 
ment obligées de se procurer à des 
distances fort grandes ; mais encore 
faut-il pour cela posséder la matière 
première, minérais de fer, zinc, 
cuivre, et le reste, indispensables à 
cette fabrication, et les transporter 
à Winnip^ à bas prix 

Avoir la force électrique motrice 
c’est fort bien, mais à quoi sert d’al- 
' lumer le feu puur faire cuire -un 
i civet quand le lièvre manque ? 

Cherchons d'abord, et si nos re¬ 
cherches sont fructueuses procurons 
nous alors la force nécessaire. 

Mais ce serait, croyons-nous, une 
erreur que de prétendre développer 
outre mesure l'industrie manufac- 
tnrière en notre province. C-om- 
ment ! nous avons des millions 
d'acres de belle et bonne terre va¬ 
cante, nous n’avons pas assez de 
bras même pour récolter la moisson 
sur ceux que nous cultivons 1 et 
nous voudrions encore détourner 
une partie de notre population au 
profit de l'industrie. 

Nous nous plaignons que l'immi¬ 
gration est trop lente à venir, et 
nous voudrions faire déserter le» 
champs au profit de la ville ! 

Commençons par peupler notre 
province, par cultiver nos prairies ; 
D<ma acquièrerons ainsi k clientèle 
assez nombreuse néeessaicâ,. et le_ 
capital local non moins nécessaire 
pour l’établissement de manufac¬ 
tures. 

Qui trop embrasse mal étreint 

Et pour dire toute notre pensée, 
bien loin de désirer la création de 
manufocLures importantes à Winni- 
jteg, à Vhetxre actuelle, nous le re¬ 
gretterions profondément, persua¬ 
dés que le développement factice et 
passager de la ville serait au détri¬ 
ment (le l’avenir de la province et 
le retarderait à coup sûr. 

llfais nous le répétons, nous n’a¬ 
vons d’autre but que de faire la lu¬ 
mière, d’éclairer nos compatriotes 
sur leurs vrais besoins, et nous se¬ 
rons reconnaissants à tous ceux qui 
voudront bien nous prêter leurs lu- 
.mlères, 

Nous reviendrons la semaine 
prochaine sur ce qui concerne la 
Baie d'àadsoo. 


Un Bon Conseil. 

Commencer par le commence¬ 
ment est ce qu'on cons^e tous le* 
jours. Ceux qui font le contraire 
ont toujours à s’en rëpentir. Quand 
vous toussez, quand vous êtes at¬ 
teints de rhume, -Je bronchite ou de 
grippe, demandez sans retard et 
avant tout une liouteiHe de BAUME 
RHUMAL. Son prix n’est que de 
25 cents et votre guérison viendra 
sûrement et rapidement Dons 
toutes les pharmaclea 

Le Baume Rhumal ne coûte que 
25 cents dans toutes les pharma- 
dea 

En gros chez Martin, Bole A 
Wynne Cîa, Winnipt^. 






